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OBSERVATIONS 

Çoncernant  les  Numéros  qui  font  delivres  “ 
par  M.  Deskauchebets  y pour  h 
paiement  des  Billets  de  la  Caijfe  d’Ef 
compte  y ^ les  intérêts  à cinq  pour  cent 
que  les  Porteurs  de  ces  Billets  ont  droit 
d exiger  ^ a compter  du  premier  Janvier 

^79^  jour  oü  la  CaiJJe  paiera^  , 

d Bureau  ouvert. 


Ki  ( Q <^13  0 


OBSERVATIONS 

Concernant  les  numéros  qui  font  délivrés 
par  M.  Desfaucheji  ETS  , pour  le 
paiement  des  Billets  de  la:  Caijfe  d Ef- 
compte^  & les  intérêts  à cinq  pour  cent 
que  les  Porteurs  de  ces  Billets  ortt  droit 
d’exi<rer  à compter  du  premier  Janvier 
ijgo,  jufqu’au  jour  où  la  Caiffe  paiera 
à Bureau  ouvert. 


La  difficulté  de  convertir  en  argent  les  Billets  de 
la  Caiffe  d’Efcompte  , & l’agiotage  repréhehfible 
quelle  occalionne , doivent  exciter  l’attention  par- 
ticulière de  rAfienablee  Nationale. 

Pour  obtenir  le  paiement  d’un  feul  Billet  a la 
Caiffe  d’Efcompte  , il  faut  un  numéro  , qu’on  ac- 
corde dans  les  Bureaux  de  M.  Desfaucherets  , & 
qui,  de  l’aveu  même  de  cet  Adminiftrateur,  configné 
dans  le  Journal  de  Paris  , ne  peut  être  délivre  que 
quarante-cinq  è cinquante  jours  après  la  demande. 
Mais  faire  attendre  auffi  long-temps  un  numéro  ,■ 
c’eft  vouloir  le  tendre  infrudueux  : en  effet , dans 
le  nombre  de  trois  cens  perfonnes  qui  fe  préfentent 
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le  même  jour  pour  en  obtenir , il  y en  a peut-être 
deux  cens  qui  font  dans  FimpuilTance  d’attendre 
plus  de  huitaine  : ayant  été  obligées  de  fe  défaire  de 
leurs  Billets , lorfque  le  numéro  leur  parvient,  il  leur 
eft  inutile.  Aufîi  dit  - on  que  la  Caille  ne  paye  pas 
cent  mille  livres  par  jour. 

Pourquoi  M.  Desfaucherets  n’enverroit-il  pas  les 
numéros  auffi-tôt  qu’ils  lui  font  demandés,  ou  du 
moins  dans  le  jour  qui  fuit  celui  oii  il  reçoit  les 
lettres  ? Ces  numéros  , indicatifs  du  jour  oii  Ton 
pourroit  recevoir  , .feroient  attachés  aux  Billets  par 
les  Porteurs,  & ils  faciliteroient  le  Commerce  (i). 

On  objedera  que  les  réponfes  qu’il  faut  faire,  & 
Fenregillrement  des  Billets , exigent  beaucoup  de 
temps  ^ mais  il  ne  faut  point  de  lettre  d’envoi  ; la 
meilleure  réponfe  que  puiife  recevoir  le  Porteur 
d’un  Billet  de  Caifîè , c’eft  ie  numéro  qu’il  a de- 


(i)  Nota.  Si  M.  'Desfaucherets  délivre  les  numéros 
a mefure  qu^ils  lui  feront  demandés,  il  y en  aura  toujours 
pour  deux  ou  trois  millions  qui  devront  être  payés  dans 
la  huitaine,  en  conféquence  des  numéros  qui  y feront 
attachés.  Ils  feront  reçus  comme  argent,  & ferviront  à 
acquitter  le  quadruple  au  moins  de  leur  valeur;  car  on 
fait  qu’un  jour  de  paiement  la  même  fomme  pafîè  en  dix 
mains  différentes  : d’ailleurs  on  pourroit  fe  défaire  , finon 
avec  bénéfice,  du  moins  fans  perte,  d’un  Billet  à courte 
échéance. 
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mandé.  Quant  a l’enregidrement,  i\  efl  très-motile  ^ 
ou  du  moins  il  peut  être  fuppiéë  bien  aifément  par 
une  fimpîe  note  mife  fur  les  lettres  de  demande  , 
& par  Fattention  de  tenir  toutes  ces  lettres  par 
ordre  de  date  dans  un  carton  particulier. 

Le  Public  prétend  que  les  difficultés  & le  retard 
qu’on  lui  fait  éprouver  pour  avoir  des  numéros  ^ 
n’a  d’autre  motif  que  i’impoffibilité  ou  fe  trouve 
Caiffe  de  payer  trois  cens  mille  livres  par  jour.  Si 
le  fait  efl:  vrai , elle  fait  jouer  à M.  Desfaiicherets 
un  rôle  peu  digne  d’un  homme  aufli  honnête  que 
lui  ; elle  fait  rejaillir  fur  cet  Adminiftrateur  la  honte 
qu’elle  devroit  fupporter  feule  , de  manquer  a l’en- 
gagement qu’elle  a contradé  envers  FAfTemblée 
Nationale  , & fans  lequel  elle  n’auroit  pas  obtenu 
la  furféance  dont  elle  jouit. 

Il  y a une  multitude  d’ Agioteurs  , Porteurs 
d’argent , & autres  gens  de  peine  , qui  fe  tenoient^ 
il  y a quelques  jours,  dans  un  Cabaret  rue  Vivienne, 
près  la  Cailfe  d’Efcompte  , & qa’on  voit  a préfent 
même  rue  , à la  defcente  du  Palais-Royal  , qui  ne 
font  vraifembiablement  pas  la  pour  leur  compte  , & 
qui  ne  roiigiffent  point  de  demander  6 livres  pour 
changer  un  billet  de  200  livres  , & 25  livres  pour 
en  changer  un  de  mille/  Ne  conviendroit-il  pas  de 
les  faire  arrêter  & interroger , pour  découvrir  quels 
font  les  véritables  Propriétaires  de  l’argent  : il  ne  . 
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feroit  peut-être  pas  indifiérent  d’avoir,  a ce  fiijet, 
des  renfeignemens  certains  ; il  feroit  au  moins  à 
defirer  qu’il  fût  permis  de  faifir  leur  argent , & de 
leur  donner  des  Billets  de  Caifle  a la  place,  pour  les 
punir  d’une  ufure  aufîi  enorme. 

Ce  n'eft  point  au  difcrcdit  de  la  Caiflè  , ni  k la 
crainte  d’une  faillite  de  fa  part,  qu’il  faut  attribuer 
la  difette  d’efpèccs,  & l’agiotage  qui  en  eû  la  fuite 
nccelïaire  ^ les  fûretes  qu  on  a données  aux  Aclion- 
naiies  de  la  Caifle  ne  lailTent  aucun  doute' fur  fa 
folvabilité  ; l’Etar  en  eft  garant , & l’on  fait  très- 
bien  qu’une  grande  Nation  ne  fait  jamais  banque- 
route , quand  elle  furveille  elle-même  fes  finances. 
Il  fiut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  la  rareté 
du  numéraire  -,  on  ne  peut  la  trouver  que  dans  le 
refus  que  font  les  habitans  de  la  campagne  de  re- 
cevoir les  Billets'de  la  Caifle  en  paiement , & dans 
les  fommes  immenfes  qu’ils  tirent  de  la  Capitale 
pour  les  divers  objets  d’approvifionnemens  qu’ils 
lui  fournilTent.  Grains,  farines  , beftiaux , volaille, 
gibier , légumes , &c.  &c.  arrivent  chaque  jour  ’a 
Paris  , & le  tout  fe  paye  en  écus  ; il  faut  y ajouter 
les  fommes  qu’on  envqye  pour  la  folde  des  Troupes  , 
& le  fervice  en  général,  foit  de  terre,  foit  de  mer, 
E’enfemble  du  numéraire  qui  fort  de  Paris  pour  ces 
dépenfes  diverfes , efl  peut-être  de  huit  k neuf  cens 
mille  livres  par  jour.  Qu’on  ne  croye  pas  c^u’i]  ea 
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rentre  pour  le  prix  des  marchandifes  qui  font  tirées 
de  Paris  par  la  Province  *,  ap  lieu  d’argent  ^ on 
nous  envoyé  du  papier  , far  lequel  il  y a du  bé- 
néfice , attendu  que  les  Lettres  de  change  même  a 
vue  fur  Paris , perdent  deux  & demi  & jufqu  a 
trois  pour  cent. 

Il  r/eft  pas  pofTible  de  fe  diflimuler  qii  un  pareil 
régime  ne  fauroit  fubfifter  encore  long-temps, 
fans  entraîner  la  ruine  enriere  du  commerce  : ce 
qui  le  prouve  , c’eit  que  nous  ne  fommes  encore 
qu’au  mois  de  Janvier,  i’Afîembiée  ne  vient,  pour 
ainfi  dire  , que  de  rendre  fon  Décret  en  faveur 
de  la  Caiffe  d’Efcompte,  & déjà  le  numéraire 
manque  abfolument.  Les  Marchands  font  obligés 
de  renvoyer  les  acheteurs  qui  ne  peuvent  les  payer 
qu’en  billets  , parce  qu’ils  n’ont  pas  meme  d ar- 
gent pour  les  apoints.  Comment  s acquitteront-ils 
envers  les  fabriques  qui  les  alimentent  ? Comment 
paieront-ils  leurs  loyers  & fubfifleront-ils  , eux  & 
leurs  familles  , s’ils  ne  tirent  aucun  produit  de 
leur  négoce,  qui  efl  Tunique  reflburce  de  la  plu- 
part d’entr’eux  : leur  ruine  totale,  & la  perte  de 
leur  honneur , eft  Tunique  perfpedive  que  lent 
offre  la  fufpenfion  de  paiemens  des  Billets  de  la 
Caiffe  d’Efcompte  , puifqu  elle  les  mettra  dans  la 
néceffité  de  manquer  eux-mêmes  à leurs  engi- 
gemçns. 
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Les  Gardes  des  Sk-Corps  ont  fait^  à cefujet^ 
des  repréfentâtîons  a rAiTemblée  Nationale  ^ ils 
ont  demandé  qu’il  fut  pris  des  mefures  pour  s’af- 
lorer  que  la  Caille  d’Efcompte  paie  exaâement 
cent  mille  écus  par  jour,  ainil  qu’elle  s’y  eil  obligée, 
& pour"  empêclier  Fagiotage.  On  ne  peut  qu’ap- 
plaudir k leurs  vues  ^ mais  on  croit  qu’ils  aiiroient 
dû  les  porter  plus  loin  , cher  cher  & préfenter  le 
iréritahle , &:  peut-être  Fuiiique  moyen  de  rendre 
plus  commue  le  numéraire  , jufqLi’à  ce  que  la 
Caiffe  paie  a bureau  ouvert. 

On  ne  fauroit  atteindre  à ce  but  qu’en  faifant 
trouver  au  public,  dans  les  Billets  de  la  CaifTe 
d’Efcompte  , une  valeur  proportionnée  au  prix 
qu’il  attache  à fon  argent  : une  prime  fixe  & dé- 
terminée, telle  que  l’a  voit  propofée  le  premier 
Miniftre  des  Finances  , auroit  peut-être  d’abord 
rempli  cet  objet  ^ on  eftime  qu’il  faut  aujourd’hui 
un  plus  piiîfïànt  moteur. 

ïl  eft  hors  de  doute  que  l’argent  deviendra 
toujours  plus  rare  k mefare  que  iidiis  approche- 
rons du  terme  oh  la  CaifTe  doit  payer  a bureau 
ouvert , vu  Fimmenfe  confommation  qu’en  auront 
fait  les  liabitans  de  Paris , par  leur  approviiion- 
nement  en  tous  genres.  'Cette  difette  progrefliv-e 
du  numéraire  ne  peut  fe  compenfer  que  par  une 
aiigmentatioii  également  progreffive  de  la  valeur 


des  Billets  de  la  Caiflè  d’Efcotnpte.  Cet  accroîf- 
fement  fiicce/Iif  de  valeur  des  Billets  de  la  CailTe 
s’efFeâuera  , fi  l’on  y attache  cinq  pour  cent  d’in- 
teret, à compter  du  premier  Janvier  1790  : par 
ce  moyen,  les  Billets  de  loooiiv.  vaudront,  au 
premier  Février,  1004  ü'’-  3 f-  4den.;  au  pre- 
mier Mars,  ioo8  liv.  6 fols  8 den.,.ainfi  de  fuite, 
toujours  en  augmentant  dans  la  même  propor- 
tion , jufqu’au  premier  Juillet.  Les  Billets  de  2 Sc 
de  300  hy.  éprouveront  une  augmentation  de  va- 
leur relative  ; en  forte  qu’à  l’époque  où  la  CailTe 
paiera  à bureau  ouvert , ce  qui  fera  ceffer  tout 
intérêt  pour  l’avenir,  les  Billets  de  icoo  liv. 
vaudront  1023  liv.  Un  pareil  appât  ne  peut  que 
déterminer  les  gens  à argent  à rechercher  ces  Bil- 
lets, qui  deviendront  toujours  plus  précieux  à me- 
iure  qu’on  approchera  du  premier  Juillet.  Ce  pla- 
cement fera  trop  avantageux  pour  ne  pas  faire 
ouvrir  toutes  les  caifîès. 

Les  Aaionnaires  de  la  Caiffe  d’Efeompte  peu- 
vent d’autant  moins  fe  refufer  à payer  cet  intérêt , 
quils  reçoivent  eux-mêmes  cinq  pour  cenf  des 
alfignations  & autres  effets  qu’on  leur  a donnés 
en  paiement  des  deux  cents  quarante  millions  qu’ils 
ont  prêtés  en  leurs  billets.  Ces  deux  cents  ouatante 
millions  leur  produifent  douze  millions  par  an. 
üurquoi  faut-il  qu’ils  touchent , dans  le  mois  de 
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Janvier , nn  million  d’intérêt  pour  un  prêt  cjui  n ell , 
on  le  répète,  que  de  papier-,  tandis  qu’à^  raifon 
de  trois  cens  mille  livres'  par  jour,  les  dimanches 
& fêtes  dkuits  , ils  n’auront  tembourfé  de  ce 
papier,  dans  le  même  mois,  que  fept  militons 
cinq  cents  mille  livres  , dont  les  intérêts,  à caule 
' des  paiemens  fucceffifs,  ne  fauroient  fe  monter, 
pour  un  mois  , à plus  de  vingt-ctnq  mille  livres. 
Les  porteurs  des  Billets  de  la  Caiffe  fout  les  vé- 
ritables créanciers  auxquels  ce  million  eft  du 
puifque  ce  font  eux  qui  en  ont  fourni  le  capita 

argent. 

Les  Aaionnaires  de  la  CailTe  objeaeront  peut- 
Ê-re  qu’ils  ont  offert  aux  porteurs  des  Billets  des 

affignations  auxquelles  l’intérêt  'a  cinq  pour  cent 

eft  attaché  , telles  qu’ils  les  ont  reçues  du  Gou- 
vernement 5 mais  ils  favent  bien  qu’une  pareille 

offre  eft  iUufoire  , que  ceux  qui  ont  des  Billets 
de  Caiffe  ne  lés  ont  pris  que  comme  argent , 
pouvant  s’en  ftrvir  à chaque  minute  pour  leurs 
Lfoins  journaliers;  qu’il  eft  ridicule  de  propofer 
en  échange  de  Billets  payables  k vue  des  affigna- 
•tions  à terme,  & qui  ne  peuvent  que  perdre  ur 
la  place,  quelqu’affuré  qff^n  foit  le  remboune- 
roent.  La  Caiffe  ffEfcompte  elle-meme  nauroit 
certainement  pas  accepté  ces  affignations  , fi  e\.e 
fl’avoit  pas  cru  pouvoir  en  attendre  1 échéance  , & 
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fi  elle  avoit  eu  befoin  de  les  vendre  pour  fatîs- 
faire  à fes  engagemens. 

Enfin  les  Actionnaires  pourront  expofèr  qu’ils 
ont  des  charges , des  frais  de  bureau  confidéra- 
blés , & qu’il  leur  faut  un  droit  de  commiifion  ' 
quelconque  , pour  le  crédit  qu’ils  ont  prêté  au 
Gouvernement , en  lui  fourniflant  du  papier  dont 
il  fait  ufage  pour  remplir  fes  obligations  & fub» 
venir  à fes  dépenfes.  On  croit  que  le  Minifire 
des  Finances  devroit  prendre  cet  objet  en  confî- 
dération , & qu’il  Teroit  jufte  en  effet  d’accorder 
à la  CaiiTe  une  fomme  capable  de  rindçmnifef  de 
fes  frais , & même  un  droit  de  commiffion  , fi 
elle  ne  devbit  pas  trouver  une  indemnité  fuffifante 
dans  les  intérêts  a cinq  pour  cent  du  montant  de 
fes  Billets,  qu’on  continuera  de  liii  payer  jufqu’à 
ce  qu  elle  foit  entièrement  rembourfée , & dont 
elle  ne  fera  obligée  de  tenir  compte  aux- porteurs 
que  jufqu’au  premier  Juillet  qu’elle  paiera  à bu- 
reau ouvert. 

Il  efi:  donc  démontré  que  la  Caifîè  doit  être 
obligée  d’ajouter  au  paiement  de  fes  Billets  les 
intérêts  a cinq  pour  cent , k compter  du  pre- 
mier Janvier  préfent  mois , jufqu’au  premier  Juillet 
prochain  , & qu’elle  n’a'  aucune  taifon  légitime  de 
s’y  foufiraire. 

U efi:  également  prouvé  qu’on  doit  faire  délivrer 
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aullï^tôt  la  demandes  , fans  acception  de  per-* 
(bnnes,  &fans  égard  pour  toutes  autres  qualités 
que  celle  de  créancier  de  la  Caifle  , des  Numéros 
avec  indication  du  jour  oii  feront  payés  les  Billets 
auxquels  ces  Numéros  feront  attachés  par  les  por- 
teurs , afin  qu’il  y en  ait  toujours  en  circulation  ^ 
pour  deux  ou  trois  millions,  qui  feront  reçus 
comme  argent , étant  payables  dans  la  huitaine. 

Ces  deux  difpofitions,  qui  font  inftantes,  peu- 
vent feules  afîiirer  le  fort  des  Négôcîans,  & Mar- 
chands de  la  Capitale  , qui  touchent  à leur  ruine  ^ 

&c  peut-être  celui  de  tous  les  Citoyens  y eft  at- 
taché ; car  on  eft  inftruit  qne  nos  pourvoyeurs 
ont  menacé  de  cefler  de  nous  apporter  des  vivres  ^ 
vu  que  quelques-utis  ont  été  payés  en  billets , faute 
de  numéraire» 


